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Qui ne connaît pas l’amiral Rogel ? Bien peu des
marins et des amoureux de la mer, certainement.
Sous-titré Des sous-marins nucléaires au bureau

du Président, ce témoignage de l’amiral Bernard
Rogel est bien plus qu’un livre de mémoire ; il raconte
une vie qui commence avant les sous-marins nucléaires et
continue après le bureau du Président, il mérite vraiment
d’être lu et apprécié.

La personnalité de Bernard Rogel est particuliè-
rement attachante à travers le parcours d’un passionné de
la mer et des marins, révélant les nombreuses qualités et va-
leurs de l’homme et de l’officier, dont la construction doit
tout au travail, au talent et aux engagements au service de
ses camarades, de ses équipages, de la Marine nationale et

de la France.
Les marins retrouveront dans ce livre, avec nostalgie, non seulement la

saveur de l’air iodé, le goût de l’eau salée et l’odeur d’huile et de gazole chauds,
mais, aussi, le craquement des parquets assourdi par la moquette (rouge ?) des
couloirs des états-majors, les autres découvriront avec curiosité et admiration les
grands moments d’une carrière maritime et militaire, menée de la classe prépa-
ratoire du lycée naval de Brest, aux bureaux parisiens des hauts lieux de décision.

En effet, cette contribution de l’amiral Rogel prend place dans l’histoire
de notre pays et plus généralement des relations internationales de ces 45 der-
nières années, de la guerre froide jusqu’aux conflits chauds qui menacent
d’embraser notre temps. Le talent de narrateur de Bernard Rogel nous fait vivre
ces différentes époques, des places qui furent les siennes, du kiosque d’un sous-
marin à la salle des conseils de défense, en sachant toujours y intégrer le contexte.
Le lecteur vit alors au rythme des missions « offensives » des sous-marins d’attaque,
des longues patrouilles discrètes des sous-marins lanceurs d’engins sur fond de
préoccupations humaines et familiales, donnant le ton d’un engagement sans
faille et partagé au service de notre pays.

La vie plus aride et les enjeux toujours essentiels du travail des états-
majors pour, non seulement conduire l’action des forces, mais, aussi, en prépa-
rer l’adéquation au besoin de la politique nationale, constituent également un

Un marin à l’Elysée

Amiral Bernard Rogel
Ed. Tallandier
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des thèmes du livre de Bernard Rogel. Sans dévoiler ce qui reste frappé du secret
de défense, il raconte, de manière particulièrement vivante, certaines des opéra-
tions militaires de la dernière décennie qui ont plus particulièrement marqué
l’actualité, avec toute la hauteur de vue et la pédagogie nécessaires : opérations en
Libye, au Sahel, au large de la Corne de l’Afrique, etc. Le contexte et les éléments
de décisions éclairent tout particulièrement l’importance du facteur humain dans
la conduite des opérations.

De même, la préparation des documents stratégiques et des lois de
programmation militaire en découlant est remarquablement retracée, en
donnant chair et vie à ce qui apparaît généralement comme une activité purement
bureaucratique aux yeux des néophytes.

Et quand arrive l’épilogue, c’est nécessairement avec regret que le lec-
teur quitte l’amiral Rogel, un officier qu’il aurait aimé avoir comme camarade
de carré et comme chef militaire, et pourquoi pas comme ami, tant ses qualités
et traits de personnalité emportent l’adhésion.

Jean-Pierre Laroche de Roussane

Un marin à l’Elysée

Le blocus – Napoléon et le blocus martime
Pointe de Bretagne 1793-1815

Jean-Jacques Grall
Locus Solus

Cet ouvrage retrace quelques épisodes de la « guerre
des côtes » qui s’est déroulée à la pointe de la
Bretagne pendant le blocus naval britannique. Sous

la République, puis sous l’Empire, alors que la pression
anglaise se fait de plus en plus forte, marchands, négociants
et pêcheurs tentent de poursuivre leurs activités habituelles
tandis que d’autres, corsaires, contrebandiers, mais aussi
paysans ou douaniers, essaient de tirer profit de cette
situation nouvelle, avec des résultats mitigés.

De 1793 à 1815, la France fait face au plus long
conflit maritime de son histoire, marqué par deux seules
grandes batailles, Aboukir en 1798 et Trafalgar en 1805.
Après ces deux désastres, ce qui subsiste de la flotte
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française est pour l’essentiel réduit à l’inaction. Le blocus britannique se ressent
durement sur les côtes, tout particulièrement celles de la Bretagne. Après l’éphé-
mère Paix d’Amiens, la reprise de la guerre voit la Royal Navy renforcer son
dispositif, en particulier au large de Brest. Face à la suprématie navale anglaise,
Napoléon répond par un effort considérable de constructions neuves qui béné-
ficient surtout à Anvers. Le port de Brest, isolé et sous surveillance constante ne
peut en profiter mais se trouve concerné par d’autres mesures comme la création
des flottilles de garde-côtes, l’installation de lignes sémaphoriques ou le renfor-
cement de l’artillerie côtière. Quant au blocus continental, imposé à ses vassaux
et alliés, de l’Espagne à la Russie, il constitue en 1806 une tentative de Napo-
léon d’étouffer l’économie de la perfide Albion, avec des conséquences de grande
ampleur.

On sait que le blocus naval britannique porte un coup très dur aux
échanges maritimes, les produits tropicaux manquent comme beaucoup d’autres
marchandises locales transportées par cabotage. À la pointe de la Bretagne la
tension est grande : les descentes ennemies se multiplient, affolant les défenses
côtières et les populations, les espions font florès, les îles deviennent un enjeu
important. Le conflit ne se limite pas au littoral breton, loin s’en faut ! Cependant,
un de ses lieux emblématiques est sans conteste l’Iroise, large porte d’accès du
port de Brest. Malgré les difficultés d’une telle entreprise – navigation épuisante
et risque de naufrage - le blocus naval est efficace et pendant plusieurs années,
malgré quelques nuances, les seules voiles qu’on peut y voir sont… anglaises.

Devant la puissance navale de la Navy, beaucoup d’armateurs se sont
lancés dans la guerre de course. Mais ils sont peu nombreux ceux qui, à l’instar
de Riou-Kerhallet ou Chauchard de Brest, réalisent quelques croisières particu-
lièrement fructueuses. Toutefois, à l’échelle locale, l’arrivée d’une prise est souvent
une aubaine pour les populations du littoral employées à décharger, pour les
petits marchands et les grands négociants, comme pour l’arsenal de Brest qui
manque de tout.

D’autres négociants préfèrent le commerce interlope, tandis que quelques
audacieux marins américains tentent, parfois avec succès, de forcer le blocus à
bord de leurs rapides goélettes du Maine.

Ce travail présente quelques épisodes de la « guerre des côtes » parmi les
plus marquants, certains connus, d’autres jamais racontés. Très peu de combats
de frégates ou de vaisseaux, peu d’abordages furieux mais la réalité dépasse
parfois la fiction et on se retrouve alors plongé dans des aventures dignes des plus
beaux scénarios hollywoodiens.
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Les brûlots de l’enfer
Les aventures de Gilles Belmonte

Fabien Claw
Éditions Paulsen Paris 2023

Le rédacteur de ces lignes n’était certainement pas le
seul à attendre avec impatience ce 7e tome des aven-
tures de Gilles Belmonte que Fabien Claw nous offre

avec une admirable régularité.
Et, notre impatience était d’autant plus pressante

que nous avions laissé notre héros loin de nous, en Chine,
otage d’un empire marqué par l’instabilité et les intrigues
dans lesquelles les pirates jouent un rôle de premier plan,
surtout quand la perfide Albion intervient en sous-main
pour susciter les complots et combattre par brigands in-
terposés. Albion, donc, manœuvre avec duplicité pour faire
échouer l’ambassade dont l’Empereur a chargé notre
capitaine de vaisseau. Nous laissons au lecteur de plaisir de
se perdre dans la fin de ces épisodes extrême-orientaux

chargés d’épices et de poudre à canon. Certaines présences féminines chargent peut-
être à l’excès la narration, mais quand on aime …

Gilles s’en sort, bien sûr, et revient en France mais, à peine est-il de
retour, qu’il est chargé d’une nouvelle mission aux Antilles. Le passage par Rochefort
le conduira à une nouvelle et dramatique confrontation avec l’ennemi hérédi-
taire. C’est la célèbre et terrible bataille des brûlots, près de l’île d’Aix dans les
atterrages de la Charente où la Royal Navy tente de porter le coup de grâce à une
marine impériale déjà exsangue et qui ne survit que par l’héroïsme de quelques
marins d’exception comme notre héros. Une fois encore, Fabien Claw déploie
un sens épique exceptionnel qu’il adosse à une documentation historique
parfaite qui font sa marque. Il sait faire du lecteur le témoin de cet affrontement
où le feu est le maître des destins, on aurait presqu’envie de dire en fin de lecture,
« la bataille des brûlots, j’y étais. »

En bon génie des récits d’aventure qu’il est, Fabien Claw jette, dans les
dernières pages du livre, le filet où il nous attrape pour notre plus grand bon-
heur, amorçant le prochain récit qui verra Belmonte se reconvertir sans vraiment
changer d’emploi, toujours fidèle aux « trois couleurs » qui ouvraient cette saga
merveilleuse au sens littéral du terme.

Jean-Louis Fillon



L’ouvrage, préparé par trois historiens de l’Uni-
versité Bretagne Sud (UBS), a nécessité le
concours de nombreux auteurs dont le nom et le

prénom apparaissent en bas de chaque article. Plus de
140 articles ont été écrits par environ 75 auteurs parmi
lesquels une majorité d’historiens mais aussi des archi-
vistes et des enseignants-chercheurs.

Depuis le Moyen-Âge, l'État français a créé de
nombreuses entités administratives dans le domaine
maritime, l’objet étant l’indépendance ainsi que l’or-
ganisation et la défense du territoire national. Au plus
haut de la hiérarchie, l’amirauté comprend d’une part,
l’amiral de France qui contrôle aussi bien les secteurs de
la vie civile que militaire et, d’autre part, les sièges
d’amirauté qui ont une compétence judiciaire et

administrative. L’amiral de France a la charge de l’administration des ports et du
commerce maritime, du balisage, du traitement des épaves et des prises et
s’occupe de l’armement de la Marine royale. Il existe aussi un amiral par grande
province féodale. Les prérogatives des amirautés ont été pour partie transférées aux
préfectures maritimes en 1800. Ces dernières sont aujourd’hui au nombre de
trois à Brest, Cherbourg et Toulon.

Depuis le XIVe siècle, les juridictions des prud’hommes de pêcheurs les
autorisent à s’administrer eux-mêmes et les prévôts de la mer, dont le premier
connu est Jean Montaigne, sont les ancêtres des gendarmes maritimes. Colbert
organise, à partir de 1666, un système pour assurer la disponibilité des équipages.
Ce système prendra le nom d’inscription maritime en 1795. L’inscription mari-
time sera supprimée en 1965. Ses commissaires sont alors remplacés par les
administrateurs des affaires maritimes. On va trouver aussi dans le dictionnaire
des entrées pour le SHD, Service historique de la Défense, qui a pris la suite du
Service historique de la Marine et le Musée national de la Marine.
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Dictionnaire historique des institutions
maritimes et littorales de la France

Sous la direction de Jörg Ulbert, Christophe Cérino & Jean-Baptiste Bruneau
avec la collaboration de Gérard le Bouëdec

Éditions Sorbonne Université Presses, Collection histoire maritime, 2023

Notes de lecture
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Parmi les institutions se trouvent d’assez nombreuses écoles liées à la
Marine : l’École de guerre navale, l’École de plongée de la Marine nationale,
l’École de santé navale de Bordeaux et l’École des applications militaires de l’éner-
gie atomique. L’École des Fourriers instruit sur les spécialités du commissariat :
les fourriers pour l’administration du personnel au plan financier et la compta-
bilité, les commis aux vivres, les secrétaires militaires et les maîtres d’hôtel. Cette
dernière spécialité a été rattachée au Centre d’Instruction naval de Saint-Mandrier
dans le Var. D’autres écoles ont été créées comme l’École des Fusiliers marins,
l’École des mousses actuellement située au sein du Centre d’Instruction Naval
de Brest, l’École des pupilles de la nation, l’École d’hydrographie, l’École
du Génie maritime, l’École nationale supérieure maritime, l’École navale de
Lanvéoc-Poulmic et l’École de Médecine navale.

Côté scientifique, une fiche a été établie pour le CNRS1, une autre pour
le Service hydrographique national (SHOM). Quant à l’Ifremer, institut natio-
nal de référence en sciences marines, dont l’histoire remonte à Napoléon III, il
figure ainsi que tous ses ancêtres : le service technique des pêches maritimes ini-
tié par Victor Coste, le service scientifique de Paul Fabre-Domergue, l’OSTPM2

créé à la fin de la première guerre mondiale, l’ISTPM3 qui prend sa suite en 1953,
le COMEXO créé par le général de Gaulle et enfin le CNEXO développé par son
directeur général, Yves la Prairie.

On n’a pas oublié des fondations comme l’Abri du Marin dont le fon-
dateur, à Sainte-Marine dans le Finistère, a aussi créé l’Almanach du Marin
Breton en 1899 et des associations comme la SNSM4 qui vient au secours des
naufragés et l’ATMA, l’Association Technique Maritime et Aéronautique dont
le président, Alain Bovis, est également le président de l’Académie de Marine,
elle-même recensée dans l’ouvrage.

Toutes les recherches historiques sur les organismes et institutions mari-
times et littorales concourent à faire de l’ouvrage un témoignage collectif sur la
vie maritime depuis le XIVe siècle en France. Elles dévoilent bien des secrets sur son
évolution jusqu’à nos jours et rendent ce dictionnaire une référence très intéressante
ainsi qu’une source précieuse et incontournable sur notre histoire maritime.

Gilles Chatry

Voir aussi : Le Grand Livre de la Marine. Histoire de la Marine française des ori-
gines à nos jours, Emmanuel Boulard et Alain Popieul. Préface de Didier Decoin,
écrivain de Marine. Postface de l’Amiral Nicolas Vaujour, Chef d’état-major de la
Marine, éd. Michel Lafon, 2023, qui a servi de source complémentaire

notes de lectureDictionnaire historique des institutions
maritimes et littorales de la France

1. Centre National de la Recherche Scientifique
2. Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes
3. Institut Scientifique et Technique des Pêches Maritimes
4. Société Nationale de Sauvetage en Mer
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La mer
Une infographie

Cyrille P. Coutansais
Guillemette Crozet
CNRS Éditions

Cet ouvrage est le troisième d’une jeune
collection intitulée Homo Graphicus, née de
la rencontre entre les sciences sociales et les

dernières techniques numériques. Chaque ouvrage
réunit deux coauteurs, un spécialiste de la question
et un ou une infographiste pour proposer de ma-
nière pédagogique sinon ludique les connaissances et
les données et renouveler ainsi le regard sur les grands
enjeux du monde contemporain. L’infographiste,
Guillemette Crozet, signe ici sa deuxième partici-
pation à la collection (une 3° est annoncée) tandis que
Cyrille Coutansais est un habitué de CNRS éditions
auxquelles il a réservé ses dernières et toujours
remarquables productions, citons seulement l’Empire

des mers, Atlas historique de la France maritime (coédité avec le musée national
de la marine) dont la Revue Maritime avait rendu compte (…).

Il est toujours sidérant de voir à l’exercice des spécialistes qui réussissent
à maitriser une documentation aussi complète sur des sujets qui pour être tous
maritimes n’en sont pas moins divers puisque l’ouvrage nous dit tout en quelques
signes, chiffres, graphiques ou diagrammes qui couvrent en l’occurrence six do-
maines : naviguer, échanger, vivre, dominer, rêver et protéger. Chacun de ces
6 domaines est développé en pages doubles traitant par exemple pour le chapi-
tre « Naviguer » d’astronomie (« la tête dans les étoiles », d’exploration des fonds
marins (« l’ivresse des profondeurs ») ou des « pièges en haute mer ». Un fond de
carte sert souvent de support aux statistiques et graphiques et aux courts
cartouches de textes. C’est clair, précis, attrayant, richement documenté bien sûr.
Un petit reproche cependant, le manque de contraste des couleurs qui ne facilite
pas toujours la lecture d’un ouvrage qui constitue une très belle réussite.
À recommander de 7 à 77 ans, à l’école, à l’université, dans les rédactions et dans
les ministères.

Jean-Louis Fillon
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La civilisation océanienne,
au travers de trois ouvrages

Emmanuel Desclèves
Vice-amiral (2S)

Membre de l’Académie des sciences d’outre-mer

Les Océaniens entretiennent un lien organique vital avec l’Océan. Au cours
de leur histoire, toute leur intelligence, toutes leurs facultés, leurs aptitudes
techniques, leurs structures sociales, ont été concentrées pour découvrir

puis peupler les plus vastes espaces vierges de la planète. Unique au monde, par l’ex-
tension de son espace géoculturel (40 % de la surface du globe), la civilisation
océanienne n’a pas encore fait l’objet d’un intérêt marqué, hors d’un cercle restreint
de spécialistes.

Poursuivie pendant plusieurs millénaires, l’exploration systématique
d’immenses espaces maritimes puis la mise en valeur et le peuplement métho-
dique de dizaines de milliers d’îles, ont nécessité des prouesses techniques, des
processus cognitifs très sophistiqués, des organisations sociales tout à fait spéci-
fiques. Au fur et à mesure de leur expansion géographique1, les ancêtres des Po-
lynésiens ont dû perfectionner leurs connaissances en matière de navigation en
haute mer et inventer de nouveaux navires, de nouveaux savoirs et de nouvelles
visions cosmologiques.

À l’heure de la mondialisation et de l’importance grandissante de la Mer
pour notre avenir commun, l’expérience inédite et la sagesse millénaire des peu-
ples de l’Océan peuvent nous apporter beaucoup, pour concevoir un monde glo-
bal et sortir de l’impasse d’un « progrès » qui serait exclusivement « scientifique
» et surtout matériel. Pour l’Océanien, tout est lié. Il ne découpe pas le monde en
entités matérielles désincarnées. Il est complètement intégré à l’Océan et au Ciel.

Emmanuel Desclèves, connaisseur et amoureux du Pacifique, a déjà commis plusieurs

ouvrages sur ses peuples et leur rapport avec l’océan. A l’occasion de la parution de

son troisième opus, Te Ma’o roa, il a accepté de présenter son travail aux lecteurs de

la Revue maritime, dans une perspective continue.

La Rédaction

1. Qui couvre tout le Pacifique et une partie de l’océan Indien, des côtes américaines à Madagas-
car. Cet espace comprend environ 80 % des îles de notre planète.



Il considère ce monde comme un tout vivant et mobile, dans lequel il tient sa
propre place dans la lignée de ses ancêtres. Pour exprimer cette vision originale,
il déclare avec force aujourd’hui encore : Nous, le Peuple de la Pirogue, nous sommes
l’Océan2.

Le Peuple de l’Océan (2010) raconte l’épopée his-
torique de ce peuple maritime parti du Sud-Est
asiatique après la fin des Grandes glaciations :

exploration systématique puis peuplement de toutes les
îles habitables de l’Océan Pacifique, jusqu’aux côtes amé-
ricaines atteintes avant l’an mille ; exploits nautiques,
scientifiques et techniques sans équivalents dans le
monde, qui ont fait qualifier les Polynésiens de descen-
dants des dieux de la mer, les plus grands navigateurs de
tous les temps 3. Ce qui frappe le navigateur occidental
est l’aptitude avérée du Polynésien à se déplacer aisé-
ment sur l’immense étendue océane dans de frêles
embarcations et sans aucun moyen de navigation : ni
cartes, ni documents, ni instruments nautiques d’au-

cune sorte. Les techniques inédites de navigation et de construction navale sont
ici dévoilées. On découvre également les pirogues à balancier, plus rapides que
le vent et les grands catamarans inventés depuis deux ou trois millénaires, qui
préfigurent très directement les voiliers de course d’aujourd’hui.

T upaia, un Sauvage au temps des Lumières4 (2023)
raconte, du point de vue d’un navigateur polyné-
sien, les seize mois passés par Tupaia sur l’Endeavour,

lors du premier voyage de Cook. Ses compétences origi-
nales - très différentes de celles de ses hôtes britanniques -
leur furent « d’un immense secours » (Cook) dans bien des
circonstances dramatiques du voyage d’exploration. Avec sa
fameuse carte, incomprise à l’époque, Tupaia démontre de
façon magistrale sa capacité à inventer de toutes pièces un
système fiable et rigoureux de représentation cartographique
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2. Déclaration solennelle du Président de la Polynésie française au
congrès de l’UICN à Hawai’i en 2016.
3. Alain Gerbault, Un paradis se meurt 1949.
4. Voir la Revue maritime n°526 – juillet 2023
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des routes maritimes entre toutes les îles, couvrant un espace grand comme dix fois
les États-Unis.

Te Ma’o roa, le Grand Requin bleu (2023) vient
compléter ces deux premiers ouvrages. C’est un
essai à caractère plutôt philosophique5, qui a pour

ambition de tenter de replacer l’Océanien dans son
contexte cosmologique universel, à l’interface entre les
eaux-du-dessous constituées par l’Océan des îles, et les
eaux-du-dessus où se situent les dieux et les astres du Ciel.
C’est, en effet, dans le ciel étoilé que le navigateur océa-
nien trouve la plupart des connaissances nécessaires pour
déterminer sa route en haute mer. En l’absence d’écriture
et sans aucun artifice matériel, le Navigateur a tracé dans
le ciel les routes maritimes qui desservent la totalité des îles
de son immense Océan. Il connaît donc les astres, avec une
acuité incomparable, et sa mémoire exceptionnelle a

enregistré une incroyable quantité de données, utiles à la navigation, qu’il exprime
dans des récitations mnémotechniques chantées au cours du voyage.

Au travers de la construction originale de cet essai, l’auteur veut illus-
trer la conception polynésienne d’un monde intégré : vision cosmologique
globale dans laquelle on ne peut dissocier le matériel du spirituel ; où l’art très
factuel de la navigation astronomique trouve sa voie inédite dans le foison-
nement imaginaire de l’histoire de la naissance des astres ; où la poésie et l’art
oratoire tiennent une place prépondérante dans la génération et la transmission
des mythes fondateurs.

5. Voir la Revue maritime n°523 – juillet 2022

Institut Français de la Mer
47, rue de Monceau - 75008 Paris

Tél.: 01 53 89 52 08 - association.assifm@sfr.fr

Rejoindre et soutenir l’IFM

Promouvoir sans relâche les activités maritimes, réunir tous les responsables maritimes, faire
entendre et respecter la voix de tous ceux pour qui la mer est une priorité, tels sont les objectifs
majeurs de l’Institut Français de la Mer, le « Parti de la Mer ».
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Olivier Levasseur dit La Buse
Piraterie et contrebande sur la route des Indes

au XVIIIe siècle

Cyrille Lougnon
Préface de Gilbert Buti
Postface de Daniel Vaxelaire
Éditions Riveneuve 2023

Ce n’est pas un livre de poche que nous pro-
posons à l’attention des lecteurs de la Revue
maritime mais un splendide et fort ouvrage

qui constitue une somme impressionnante par le
texte, les références et une iconographie d’une grande
richesse. Le tout merveilleusement présenté.

Qui était La Buse ? Originaire de Calais
ce marin participe tout d’abord au début du
XVIIIe pour le compte d’armateurs calaisiens à la
traite négrière. Il s’illustre aussi comme pirate aux
Antilles et multiplie les actions de contrebande et de
commerce interlope. Mais le vent tourne et les pi-
rates pourchassés ; notre homme qui est d’ailleurs
plus flibustier que pirate préfère changer de théâ-
tre pour l’océan Indien. Après bien des péripéties

on le retrouve devant l’île de la Réunion (alors île Bourbon) il pille la Vierge du
Cap, navire portugais venu relâcher pour avaries qui transportait, outre quelques
puissants personnages, un véritable trésor qui fait la fortune de notre héros. Ce
trésor, la plus grosse prise de l’histoire de la piraterie, aurait été enfoui, un texte
codé permettant de le localiser. La Vierge du Cap sous le commandement de
Levasseur et de son complice, l’anglais John Taylor, devient un navire pirate que
les deux associés finissent par couler avec les dizaines d’esclaves qui étaient à bord.
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Après ce forfait La Buse cherche à se faire oublier et c’est dans l’exercice de son
dernier métier, pilote à Madagascar, qu’il est reconnu et traîné devant un tribu-
nal de La Réunion qui le condamne à mort, il est pendu le 7 juillet 1730,
emportant avec lui le mystère du lieu de son trésor.

On retrouve La Buse en BD mais aussi dans deux romans de JMG Le
Clézio. Il inspire la série télévisée One Piece et le jeu vidéo Assassin’s Creed.

Et surtout dans la somme historique que nous vous présentons et qui a
demandé à son auteur de considérables et remarquables travaux de recherche
avec l’appui de la région et du département de La Réunion. Car c’est l’île de la
Réunion et ses ravines secrètes qui apparait pour l’auteur comme le parangon de
l’île au trésor rêvé par Stevenson. L’auteur nous invite à remonter les fragiles fils
d’Ariane de la tradition orale et des manuscrits pour tenter le voile sur un
mystère vieux de trois siècles, que l’auteur qualifie de « coup du siècle ». Mais
que l’on ne s’attende pas à un livre d’aventure fait d’anecdotes car l’ouvrage plus
ambitieux déborde d’un tel cadre pour dresser un tableau complexe et inattendu
de la société maritime dans laquelle les liens entre pirates et marchands ne se
réduisent pas à une version salée du gendarme et du voleur en retraçant par exem-
ple les liens avec les hommes d’affaire livournais, un mode dans lequel la
délimitation entre piraterie, flibuste et course est floue et variable selon les lieux
et les moments. Le réseau des juifs séfarades portugais et ses ramifications nous
entraîne vers des horizons inattendus par l’ouverture de comptoirs où Goa joua
un rôle de premier plan. Entre 1680 et 1730 se situe l’âge d’or de la contrebande
et de la piraterie qui profite de l’expansion des réseaux et de sociétés secrètes,
supports du commerce maritime et se heurte aux efforts des États qui les
combattirent par le droit et par les armes. Mais c’est le désengagement des assu-
reurs pour la couverture des marchandises non déclarées qui leur porta le coup
final.

L’ouvrage joue avec habileté la carte de l’histoire maritime dans sa
complexité, rassemblant politique, stratégie, commerce, réseaux financiers et
religieux pour nous ramener in fine au trésor de La Buse dans l’île Bourbon
qui par sa position au carrefour des routes maritimes fut le théâtre privilégié de
cette histoire et recèle « désormais en ses entrailles, protégé par un édifice et
une carte codée le trésor de La Buse ». Il restera une fois le trésor inventé à
ouvrir le long chantier juridique pour désigner le propriétaire du butin.

La Buse n’a pas dit son dernier mot.
Jean-Louis Fillon

notes de lectureOlivier Levasseur dit la Buse
Piraterie et contrebande sur la route des Indes au XVIIIe siècle




